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PRÉFACE
NOTRE, ficela efi bien frivole
j’en conviens ’; mais s’il y a des

cfprits vuides qui n’ont de ref-
fources que dans les futilitez,
il relie encore de ces efprits
mâles, à qui la droite raifon 8c
la morale ne font point peut:
c’efi’pour ceux-ci que j’entre:

prends cet ouvrage.
. Je n’auraypeut-être que peu
de leëleurs’: j’aurai eu, du moins,
le profit de m’être. nourri de pré-

ceptes :bgns ô: utiles" en y trav.
vaillant, , ; ’ j
p Malherbe avoit donné une
traduéiion de Seneque , mais on
ne la. connaît plus.

’ A



                                                                     

y PREFACE
-Chaluet en. fit paroître une

en 1634. t’a-4. aparament que ;
cette édition eut du fuccès”, .
puifqu’en 1647 , il en donna une î

’fe’conde’înfol.’ *’

Cette traduêiion étant trop
t littérale , ôt ayant encore toute

la bourre du, vieux langage,
Dutiel en entreprit une nous
veHe; ’ -Son fii’l’e momie le bien qu’av

voit fait à la langue l’établiil
jfement de l’Acadérnic Françoià.

Te , dont il étoit membre; ;
Mais -’,en fuppofant’oes deuil

traduâiOns auifi bonnes qu’elles
auroient pû l’être, notre Au?-
teur philofophe ne peut que

erdre a être rendu en entier.
leftibuvent’difi’us ,- fans ordre;

il fe répète , il s’égare dans des
quefiions , dont lcsiunfeî’s-foni:

frivoles Br inutiles les autres
ne regardent que des difputes
des fçolafiiques de fontemps»;
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P R, E F d C E. iij
Car il ne faut pas croire que la
fcolafiique n’apartienne qu’à la

religion. Cette fçience 5 qui
aprend àdifputer lus fur les
mors que fur les c fes, avoit
prit racine dans les ouvrages
d’Ariflote. Elle étoit en vogue
du temps de Sénèque; qui s’en
moque dans différents endroits ,
à: il feroit très- ennuyant pour
le leâeur de les lui remettre
devant les yeux; z-.Erafine , qui fans doute a
fend tous ces deifauts ,v a vou-
lu donner un abrégé’d’e lamo-

Iale de notrePhilofophe , fous
le titre de Flores Senecæ , tiré
principalement de les épîtres;
mais cet abrégé paroit être fait
à» la hâte: il .y.a un nombre
infinidc CthÇs-effentielles quÎil
a pellées. V .

a paru encore , un. Ef-
prit de Sénèque. Comme. ce
Philofophe parle (cuvent par

Aij



                                                                     

’lv P R E F A C E.
fentences , il n’a pas été mal-aile

à un leéteur .de les détacher
pour. en faire un livre nuais un
livre de cette façon el’t maigre
Br décharné , on ne connaît
point, bien l’ef rit de l’Auteurr
c efi par la liai on des idées qui
conduifeutà ces fentences qu’on

peut y parvenir. ain: Eccutons Sénèque luis-même
fur. cette matiere : il parle ainfi
à Lucilius, autcomlmencement
dcfon’Epitr’e 33; » r

a Vous m’avez demandé des
sa extraits” de nos. Philofophes:
saw n’efpërez point connoitre par

ace moyen l’efprit de ces
sa grands hommes : il faut les
3° lire en entier, les examiner,
S’en.;nourrir. (1) r ’

à

’ (1) A la finie la Préface on trou-
vera le pariage latin , de même. que
tors les autres qui autant tapon à leur
’çhifre.’-’ » L l. r t



                                                                     

PR-EFA CE; ’v
M; de la Baumelle, a pris un

autre parti , bien plus tatillonna-
ble ô: bien plus utile. Il a raf-

, femblé tout ce que Sénèque
avoit écrit fur chaque matière,
fur Dieu , par exemple , fur la
philofophie , fur l’homme , fur
a vertu déc. Chaque traité fait

un corps de morale excellent;
mais , s’il m’efl permis , de le
dire , ce. n’eft oint la Sénèque;

M. de la . lui donne un
fyf’tême raifonné , fuîvi 6c très-

ortodoxe. Je ne lèche que deux
choies , fur lefquelles notre
Philof0phe ne s’efl point dé-

- menti, fur la vertu ô: fur la
connoilÏance d’un être fuprême;
mais fur l’immortalité de l’ame,

on voit malheureufement un
doute. perpétuel ; loriqu’il la
croit , c’el’r par enthouiiafme ,
plutôt que par conviâion qu’il
fe trouve entraîné. Et. que

A li)



                                                                     

wj P R E F A C E.
dire de cette morgue fioicienne

ui. lui fait élever le Page ana
clins de la divinité?

Pour prouver ce que j’avan-
ce, je vais ra ortet quelques U
traits que M. e la B. à fuppri-
mez pour conferve: l’ortodoxie

de fou auteur. 1 e. Voici le tertre d’un airage
de l’Epitre sa , felon . de la
B. page 36.1 de fou livre.

Tomm âme converte mentem 5
la: aflîde , flanc cote , ingerzs in-
tervallam inter te 86 cætera:
fiat. Face ne magna auber:
imfircillz’tatem somma ,jètwitaq
rem Dei.

Dans l’original , il y a à l’en;

droit que j’ai marqué de points.
Il)? aliguid-quôfàpierzs ante-d

cala: Deam : 111e muant oeneficio ,
non fizofipiens dl (2).

Voilà donc un point où le
fige furpalie la divinité :c’efl



                                                                     

PI? E TAC E. wij’
lui-même qui fe rend (age ’: la
Divinité ne l’efi que par le bien.-
fait’ide la nature : il n’eft pas
en elle de ne pouvoir pas être

lège. I’ C’en fi bien là le fentimcnt
de Sénèque , que dans l’Epitre

oyfldit.’.f .p
v a La nature en la premiere
a saule. qui fait que les Dieux
à font bienfaifants. Quæ mufle
in ’ yl alii: benèfaciendi! nature.
.. A la page 274- ,,fur l’Epitre 9 g
Br à l’article 91:01:29ch dû fin:
colmdi foie: præcîpi : clean: coli:
gui novit:primu.f dl alcoran: caltas
(au credere.

M. de iaIB. pall’e..icî tout
ce qui me lui. convient point ,
Cl enrr’autre . Non quartz Deux
(nim-flics. Cela ex liquoit pour:
tant la tin du milage. -
, Joris Dm: coli: gaz-finis imi-
teras efl. Voyez a la fin ce
paillage» plus étendu (3).

’ ’ Aiv.



                                                                     

.riz’j PRÉFACE;
t Cela explique encore cet au;
rre paillage que Laaance nous
a confervé. ’ ’ l; ’ ’
’ Non templa Deo congeflis
altitudinal): [Émis Àextruendafimt;

fiai in fito caïque Iconficrandus
a: pecïore. Dont M. de la Bi
traduit ainfi le commenCement
p(pageI9).’*t . k " ’
’ sa Il n’efi as aôfilument ne";
sa «(faire d’é ever des temples ;

&c. I . - .:. Même page 274., .ét’Epitre
73 , Credamzis pfillolopâis. M. de
la B. n’a mis que ce qui cit

"ortodoxe , ô: a commencé (on
’ article par credamus pdiquopdis,’

aulieu de credamusfèxtio, ô: il
a eu fes raifons; car tout ce
qu’il a fuprimé de fixait:
n’efl point impie pour un fioif
cien,l ef’t beaucoup pOur nous(4).

On voit par tous ces retrang
chements, que M. de la B. à.
refpeâé la jeunelle pour l’éduç



                                                                     

P, R E F A C E. in
cation de laquelle il a entre-
ris fou ouvrage. L’idée cil

louable ô: belle; mais «ne fera-
t’il pas permis aufli de montrer
nocre Philofophe tel qu’il étoit?
Raporter fes erreurs n’eii pas les
autorifer : je crois que c’ei’t

rainfi qu’il faut faire connoître
les grands hommes. Si on ne
nous préfente que leurs vertus,
ce feront des géants montez
fur des échâlTes : nous ferons
intimidez à leur .afpca; :6: c’ei’c

une. des grandes fautes que le
zele imprudent à faites.Les faims
ont été des hommes, ils avoient
leurs defi’auts , on nous les a
quelquefois montrez comme des
anges, nous ne pouvons. plus

y atteindre. v’Revenons. Si l’on veut bien

y prendre garde, les maximes
d’un Auteur iraileinblées en
corps , ne font pas toujours fou
efprit; elles peuventkfaire croire

A v



                                                                     

qu’il n’a et: qu’un fentiment

uniforme ; li on le lit dans l’o-
riginal, on ne trouvera plus
cela.
’ Au relie l’ouvrage que j’en-â

treprends. n’eii point pour dé-
prifer celui de M. de la B. ;
mais comme il a tiré fes maxi-
mes des différents ouvrages de,
Sénèque , dt qu’il n’a pris tout

au plus qu’un cinquieme de les
Epitres , le ifurplus n’entrant
point dans fou plan , ces mê-
mes Epitres retient prefque en
entier à donner.

Et de plus, les mêmes choies
qui peuvent fe rencontrer ici ,
comme dans le livre de M. de
la B. étant éparties, mêlées de

raifonnements , de particulari-
tés , d’anecdotes a: de traits
quelquefois très- intércllants à,
feront , je crois, moins en-
nuyantes que dans des maximes
sallemblées. , qui ont un air



                                                                     

P R E F A C E. xj
trop dogmatique , aulieu que la

me morale en lettres cil plus
variée ô: que l’efprit fe repofe.

Mon dellein cf: donc de faire
soir Sénèque tel qu’il étoit;
mais je prends un parti qu’on
m’objeéicraque j’ai frondé moi-

même ; je ne donne point une
traduâion entiere , exaéteôt lit-
térale ; j’ai déja marqué l’in-
convénient qu’il y auroit,.& l’en-

nUy qui. en réfulteroit; Je n’ai
pris de chaque, lettre que le
principal fujet z j’en ai écarté
toutes les difcutions ô: clille:-
tations qui poquient fervir de
fou temps, ô: feroient fort inu-
tiles dans celui’ci. J’ai élagué

par la même raifon le .fyftême
des fioiciens; je crois en avoir
ailez dit.

J’ai fait plus 8: j’ai cru le
devoir faire. Ses fatires contre
les vices du temps , [ont quel-
,quefois violentes : fes détails

. Avj



                                                                     

xi," PRÉFACE;
fur la dépravation de l’on ficelé

font écrits en une langue qui
permettoit peut-être les obfcei
nitez dans le difcours, la nôtre
plus-chafte que nos mœurs. ne
les peut fupor’ter. ï l I ’

Dès qu’on «donne un livre en

fiançois tout le monde a droit
de le lire,-les femmes y peut
vent prétendre, il faut les ref-

peéier. » IJ’ai donc cru devoir laiil’er
dans. l’obfcurité de la langue
latine, ce quiii’candaliferoit dans

la nôtre. " vJ’ai pall’é quelques lettres qui

m’Ont paru indilïérentes. Quand

le fujet change, ou que ce qui
conduit à ce qu’il a à dire cil
tropAlong , j’ai coupé, ô: je l’ai

marqué par des points : enfin
je fuis l’ordre ou plutôt ’le dé-

. fordre de chaque ettre. Il n’eft
pas étonnant au relie : dans ces
fortes d’ouvrages la plume court



                                                                     

P R E F A C E xiij
suffi vite que l’imagination. Si
ce n’el’t. pas une traduction , c’ef’t

fou raifonnement , c’efi fa mm
raie , c’el’t fa façon de penfer ,

c’efi fa maniere, de vivre.

Je ne dirai rien de la ;vie de
Sénèque, M de la -B. l’a trop
bien détaillée , je me contente- .
rai de arler ici de fa religion
8c de es mœurs. .

Il difiingue fort bien le J u-
piter du peuple dontIon adore
a flatue qui tient la foudre dans

les mains , d’avec le Jupiter des
hilofophes. Celui ci, dit-il , cit
e maître du monde , celui qui

l’a formé ( s). .
’ Mais voici d’un autre côté

comme il s’explique dans le
livre de la confolation, à Hel-
via fa mere, ch. 8.

se Celui qui a formé cet Uni-
s; vers , que] qu’il foit , ou un
a Dieu qui ala Puill’ancefug



                                                                     

xir: P R E F A C E.
a prême fur tout ce qui exiile;
a ou une raifon incorporelle,

ou un efprit divin qui le
répand également fur tout ,
ou un defiin , ou un ordre
immuable des caufes enchaî-
nées les unes aux autres,

&c. (6). 1 ’Ce dernier trait qui donne
la confiruâion du monde à une
puillance aveugle , qui fans or-
dre a’formé au bazard une ma-
chine. où tant d’ordre fe, fait
apercevoir 8: fe fait admirer;
ce dernier trait , dis- je , qui ra-
mène au fyfiême de Démocrite,
fait bien voir l’incertitude de
Sénèque fur la caufe premiere;
mais enfin il en croyoit une ;
ô: felon fou. fyfiême (quelqu’il
fut) les Dieux n’étoient que
des Dieux fecondaires , chargez
du foin de ce monde, 8st à.
qui nous devons nos adorations.

Plus on veut rapprocher les
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P R E F A C E. av
différents paillages de notre Au-
teur , plus on y trouve du lou-
che. Platon avoit plus aproché
du but que les Stoiciens.

On auroit de la peine à de-i
viner fou véritable fentiment ,
fur l’immortalité de l’ame. Dans

fes lettres 8C dans fes autres
ouvrages , tantôt il la croit , tan-
tôt il doute , quelquefois il
afirme qu’il ne relie rien de nous
après cette vie.

Voici comme il s’exprime
dans fa confolation à Polibe,

ch. a7. .Si les morts n’ont aucun fen-
timcnt, votre irere efl délivré
de tous les malheurs qui fuivent
le cours de notre vie , il cit
retourné au même lieu où il
étoit avant qu’il parut fur la
terre : il ell afranchi de tous
maux , il ne craint rien,il ne
defire. rien , il ne foufre rien (7).

Dans fa confolation à Mars



                                                                     

ny’ PRÉFACE. A
cia , ch. 24, il dit aucontraire.

L’image , le portrait de votre
fils n’exifie plus , fon efprit
relie , il el’t éternel: il cit dans
un état bien meilleur, dépouillé
d’un fardeau étranger; enfin il
cil rendu maintenant tout entier
à lui-même (8). .

Et ch. a; , il a dépouillé tous
les ’vices de la mortalité;il cil
enlevé dans les cieux , il ei’r
uni à la troupe [acrés des Ca-
tons , des Scipions , de tous ceux
qui ont méprifé la vie , ôt à
qui la mon à rendu le fervice
de les remettre en liberté (9).

Il avoit dit ch. 23.
Votre fils cil mort jeune: le

chemin pour aller aux cieux
cf: bien plus facile aux ames
qui ont quitté de bonne heure
le commerce de ce basvmon-
de relies font moins empétrées
dans la lie qui nous environne:
elles revolent plus légères aux



                                                                     

P R E F A C E. xw’j
lieux de leur origine (10). ’
* Sénèque a beau douter , il
revient toujours à l’immortalité

de l’ame. j Ï rIl fe difoit ,pourquoi la vie
n’efl elle qu’un moment , pen-
dant que nos délits fe portent
dans une étendue immenfe?
r Pourquoi cherchons nous fans
celle le bonheur , fans jamais
letrouver i. . - . . . .

Pourqüoi la jouiffance des
biens d’ici bas n’eil elle plus
un bien ’lorfqu’cn lcs’pol’l’ede?

La brute ne raifonne point,
ô: ne perd rien en mourant.
L’homme qui raifonne , qui cit
doué de perfeâions , quile con-
duifent à examiner ,’àadmirer,
aura»t’il envain cette fupériori-
té fur l’animal , pour mourir
tout entier comme lui.

Il éprouvoit ce defir infatiablc
qu’a l’homme de .s’inflruire : il

fe .fentoit borné ; mais, il feu:



                                                                     

toit .en même-temps que en.
connoifi’anées pouvoient s’éten-

dre; il s’effayoit a fou .efprit
s’élevoit jufqu’aux cieux , il y,

voyoit les Erres fupérieurs , il
fouhaitoit de s’unir à eux.

Quel épanouilfement lorfqu’il
s’imagine qu’il verra les Dieux ,
qu’il jouira de leur fociété ,
qu’il deviendra Dieu comme
eux! La vie future. devenoit
alors pour lui l’aine de fa vie
aëiuelle. ’ ï ’

Enfin fou amour pour la verd
tu 8: pour les Dieux, n’aVoit
rien que. de pur , n’avoir rien
d’intérelfé ; car s’il croyoit aux

Dieux , il ne croyoit point aux

Enfers. - . » .Voici ce qu’il dit dans fa
confolation à Marcia, ch. r 9.

Croyez qu’il n’y a plus de
maux après la mort , que tout
ce qu’on a imaginé de terrible
a: d’afreux dans les enfers , n’efl



                                                                     

PREFAC E. xi:qu’une fable.... Les Poètes fe
font: amurez à feindre tout celà,
pour nous épouvanter par de
vaines terreurs (1 l).

Il parle aufli afirmativement
dans fon Epitre 82. I

On voit dans tout cela un
fioiCien qui voudroit nous faire
croire i que ce n’ait point la
crainte des peines qui lui fait
fuir le vice , 8: courir après
la vertu , que c’efi la vertu feule
Qu’il aime pour elle-même.

Mais fi l’on y veut bien prenâ
dre garde, l’Etre qui penferoi:
ainfi , ne feroit plus un hom-
me, ce feroit un Etre ur à:
c’efl un Etre ima inaire; ’hom-

me cit entre le fiien &le mal,
il defire 8c il craint; ces deux
chofes ne peuvent être réparées :
s’il defire le bien , il doit crain-
dre le mal; s’il craint le mal,
c’efi pour chercher le bien.
. Les Philofophes anciens ne



                                                                     

me. PRÉFACE.
voyoient que d’un côté : les uns
pour s’élever, les autres pour

l fe rabailrer : cependant ce font
ces deux idées réunies qui de,
lignent l’homme;

Et en effet , il efi aifé de
connoître queSénèque ne voyoit
qu’à moitié.

Tantôt il parle de la vie
pure a: faintc qui nous conduit
a la fociété des Dieux. Voilà
donc une récompenfe qu’ilima-

ine ïTantôt il détaille les dé«

ordres , es vices, les crimes;
mais ce n’efl que pour les, dé-
plorer. Il ne leur afligne point
de eine, cela efi-il conféquent?

le palie à une matiere qui;
fait un point de notre religion,
mais qui n’éroit qu’une quel’tion

philofophique chez les anciens,
Je veux dire le péché originel.
A Sénèque varie beaucoup fur

cet article. Ep. 22 : nous étions
bons , nous mourons méchants.

K
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Ce n’efi pas le vice de la na:
turc , c’ef’t le nôtre.

Epitre 94 t vous êtes dans
l’erreur, li vous croyez que les
vices naiiient avec nous : ils font a
furven-us , ils nous ont furpris;

Epitre 108,: la nature ,a mis
en l’homme , la feme-nc’e des ver-

tus; nous fommes tous nez. pour
de randes chofes.

émions le contraire. .
Epitre u : les vices du corps

ô: de tl’ame , font naturels en
nous : l’art ô: le travail peuvent
les modérer; mais ne les effara
.cent jamais entièrement.

Epitre 116 : nos panions font
dans notre nature.
I ,D’où viennent toutesces va-
riations, toutes ces incertitu-
des îiLe pointd’apui lui man-
quoit. Archimede a Ireait dit un:
punît"): ââ p terrain moveôo. Ce
.point’d’apui manquoit à Archi-

mede dans le phifique ., il le



                                                                     

ni; PRÉFACE.
[entoit ;. mais dans les maticres
métaphiliques , les (ages de l’an-

tiquité v0uloient raifonner 8c
décider, ils n’étaient point éclai-

tés de la véritable lumiere , ils
ne fentoient point leur indie
germe. h v ’ .
t Au rafle notre Auteur .penfoit
filon qu’il étoit affeété. Lorfquc

le zèle de fa (bête remportoit,
que l’auflérité de fa vie lui avoit
échaufé l’imagination , il croyoit
l’homme méchant par la natu-
re , pour avoir l’honneurde fe-
COuer- les vices ,Ifeul a: faire
aucun fecours étranger; 8: la
vanitéde le dire au-delïus des
Dieux. Deum amandin i
- ; ’Maisvdans les moments où
il dépouilloit la dureté du fioi-
cifme, ou il n’écoutoit que fort
acarafilère ’,".l croyoit l’homme

bon , capable des grandes chœ
les , furtout lorfquil étoit aidé
par les Dieux. ’ ’



                                                                     

.P.REFA CIL. wifi
ç Quant à fes mœurs , la feâe
à laquelle il s’étoit livré , au.
firoit feule pour en décider.

Le fioicifme , queM; de Moni-
tefquieu avoue qu’ileûttembrali-
f6, s’il n’y eût point eu de tee

ligion chrétienne. (Sentiment
qui prouve. bien la’grande ame
de i’ce célèbre Écrivain.) Le

fioïcifme voyoit, la corruption
générale , il [entoit les. efforts
qu’il avoit Faits pour arriver à
la vertu.:La comparaifon fit:
naître l’orgueil , l’orgueil fut

pouffé trop loin; mais la ro-
v- ité enfile ô: révère relia tou-
jours attachéeà l’amed’un fioi-

cren. . tIndépendament de cela. Sé-a
nèque feroit relié honnête-hom-

’ me ,rdans quelque ferle qu’il f6
fût treuvél engagé : Ton batac-

tere a: fan éducation avoient
pris le: demis. C’efl un témoi-



                                                                     

hexiv ’ P. R E. RACE
gnage que lui a rendu ’tOute
l’antiquité (r). Â f A ,

La débauche de (on ficele’,’

le mauvais exemple ide la’Cour
ou il vivoit, les richelles pima
menfesdont NéronôÇAgrippine
l’avoîent comblé, n’avaient
point altérévl’on cœur : le fioi«

:cifme- y avoit jette de trop»pro-
fondes racines. Au-dehors ilpa.-
roiil’oitzavec le fafie que l’a fi-
tuation exigeoit : dans l’inté-
;rieur il étoit l’anacorete leplus

:rigide. * a A , v ’ .
Il étoit li bien perfiradéi du

mépris des richelies qu’il "pré-
ic’hoit à tout moment , qu’il con-

jura plus d’une fois Néron de
reprendre ’celles qu’il tenoit

(a), ,Ilfaut ï excepter Dion Camus;
maislcet .hil’torien qui. écrivoit près
’de’ 506 ans après Sénèque 8: qui en

a’ parlé défavantageul’ement , n’a pas

mieux traité Pompée 8c Cicéron.d
C
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J. ’PRpEFACE..7:xv
de vfallibéralité; mais Néron le
refuie touiours.’y ’ I

t il étoit témoin de la vie in.
Faure" que ce prince menoit :
mais que" pouvoit- il faire .?’ Né-
ron étoit Empereur; l’on auto-
rité précaire n’exifioit’plus : il

n’avoir plus que des avis à don-
ner : il en donna , fes avis fu-
rent cËaul’e de la. mon.

L’exemple de Sénèque nous

prouve bien, que quelque hon-
nête homme qu’on foit, quel-
ques fages con’feils qu’on donne
a fon pupile ,Ion n’efl pas ca-
pable de ’ changer’fon- caraé’tere:

il n’apartient’qu’àDieu de faire

un pareil miracle; Un ours fera
’tOUJOUIS uiP’ou’rs, même étant

- ’mufelé. -

’ l Je finis en dil’ant qu’on pourra

’voir dans Sénèque , combien
Lla raifort cil capable de s’élever,

iorfqu’elle traite. de matieres

’ B



                                                                     

fi«and 87.!qui font de (on milan-Liens"-
qu’efi la morale; ô: combieneii l
même-tems elle cil incertaine;
ô: flotante- ô; ’iufqu’oùtelle le?

gare, lerfquelle croit 1 pouvoir
feule décider de ce qui cit au?
defi’ns’d’cllc’e ” À - Û

Chardon; lar-[nes gai ont ra-
yon aux: cfiçflres Marquez; dans

la Préfime. , a ’
(Il Defideras hiÏquoqué epif-

tolis , fieut,prioribus , adfctibi
aliquas mecs nofiroruin proce-
;rum..... Depone iflamquempolfe
te fummatim degufiare ingenin
maximorum virer-am. Ion. obi

’infpicienda funk, NF?! craétand’a.

(2) Voici le pallage tout. entier.
Totam hue converte men.

51eme; haie affide, liane cola :
a ingrats, intervallum inter te,’ ô:
- carterois Baal; Omnes momies
multi) amecedcs z non amphète



                                                                     

PR E FACE. hum).
Dii antecedent. Quid inter t’eôc
illos intetfuturum lit quæris?
Diutius erunt. At me hercule
magni artificis cil claufilTC to-
tum in exiguo. Tantum fapieflti
fua , quantum Deo omnis mais
pater. Eli aliquid quo Afapiens
antecedat Deum : ille natura:
beneficio , non fun fapiens-eli.
Ecce tes magna habere imbe-
cillitatem hominis , fecuritatem

Dei. . . -’ (3) Quomododiilint colendi
folet ptæcipi. Accendcre aile
quem lucemam fubbathis prohi-
beamus z quoniam nec lumine’
"Dii (agent, ô: ne bomines.qui-
dom deleflantur fuligine. Vfltfii
mus falutationibus matutinisvôs
foribus aflidere templorum’. Hu-
mana ambioio ifiis officiiswcapir
tut. 0mm col-it qui novit. Ve-
temus limearôrr’flrigiles iovirferè

re , 8: lïpeculum tenerel innoni.
Non à quark miniiiros .Deus.

. .1)



                                                                     

me; P’R E FA C El
Quidni il Ipl’e’ humano generi

minifirat. Ubique ô: omnibus
præüo clim. vis Deos propitia-
re , bonus clio. Saris ilos co-
luit quil’quisuimitatus cil.

; "(4) On trouvera tout ce qui
regarde Sexrius dans l’Ep. 73.

(g) Voici le paliage en en-
tier. Quefiions naturelles , L.

a. Ch. 45. .7 afr Ne hoc quidem crediderunt,
lovem , qualem in capitolio ô:
ineérefis-æèdibus colimus , mit-
tere manu fulmina , led eumdem
qu’en? nos- jovem intelligunt ,
cufiodem reEiorem que univerli,
animum ac f iritum, mundani
najas operis ominum à: artifi-
c’em , Ïcui a nomen . omne’ conve-

nir. Vis illum fatum vocare ,
nontzerrabis. Hic ef’t exquo fui?
peu-l’a funt omnia , caufa caul’ag

ram. Vis illum providentiam
dicereiiç Reé’tè. dices : el’tenim

cujus confilio haie mundQ pro.-
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videtur, ut inconcullus car ô:
aflus fuos explicet. Vis illum
maturant vocare i Non peccabis.
El’t enim exquo nata funt om-
nia , cujus l’piritu vivimus. Vis
illum vocare mundum i Non
fallcris : ipfe. enim cit totum
quod vides, totus fuis partibus
inditus, ôt felullinens vi fuâ.
Idem etrufcis quoque vifum el’r,
ü ideo fulminaà jove mlttlleC-
runt , quia fine illo nihil geritur.

(6) Quilquis formator univerli
fuit, live illeDeus , ellporens om-
nium , live incorporalis ratio in-
gentium operum artifex,live divi-
nus fpirîtus pet omnia. maxima ,
minima aquali intentione diffu-
fus .live fatum Ô: immutabilis cau-
farulninterfecohærentiumferles.

(7) Si nullus defunâlis fenfus
efi , evafit omnia fratervitæ in-
commoda; à: in eum refiitutus
cil locum inquo fuerat antequam
nafceretur , 8c expersomnis mali

B iij



                                                                     

xxx P R E F A C E.
nihil rimer , nihil cupit , nihil

patrtur. » -Voici le paillage tout entier. .
(8) Imago dumtaxat filii un

periit ô: effigies non fimillima:
ipfe quidem æternus , melioris
que nuncflatus cil; del’poliatus
oneribus alienis ô: lib-i reliâus.
Hæc que: vides olla circumvo:
luta nervis , ô: obduEiam cu-

»” rem, vultùm-queù minifiras ma-
nus ô: caetera quibus involuti
fumus , vinculaanimorum , te-
nebra: que "funt. Obfuit’ur biser
animus , offufcatur , inficitur,
arcetur à veris 8c fuis, in fall’a
conjeélus : omne illi cum bac
carne gravi certamen cil ne ab(’-
trahatur ô; lidat.Nititur illo unde
dimillus’ en. lbi illum ætema
regaies manet , è confufis crallif-
"que pura a: liquida vifentem.
Ï «(9)1nhærentia vitia litumque
omnis mortalisævi excurit, dein-
de ad excelfa fublatus inter fe-



                                                                     

pPR E FA C E. :xxj
lice-scurrit animas , excipit que
illum cactus lacer-I, fcipiones ,

l catone’s que, urique contemp-
; w tares vitae ô: ’mortis beneficio

’.- liberi.. 5 i .l ’(ro)iFacilius ad Tuperos ite:-
i efl animis cite ab’humanâcon-
p verrat-iode climillis z minus enim
’ farcis , pondais que traxerunt
l antequam obducerentur 6: altius
l terrerrar conciperent , Hliberati,
l leviores’pad originem (nant re-
l volaht’ôt’fsclilcius , quidquid clip

, . . ., ..si ’ illucl ,’a.bl’olut1 transfluunt. - J
tv ,Î’qulCil le paillage plus’étendu.
f ’ - ”l La.) inullis defpn’e’lum’

niallsqafii’ci. llla qua: nabis in-
feros ’faciunt terribiles ’, fabula
ell.Nullas fciinus imminere mor-
tuis tenebras , nec carcerem,

, nec flumina flagrantia igne, nec
a oblivionis amnem , nec tribuna-

lia , nec reos ullos in illâ liber-
tate tam. laxâ : nullos iterum ty-
rannos. Lul’erunt ifla paâæ ô:

- » Biv



                                                                     

xxxij .P R E F AC
vanis nes agitavere terroribus:
mors; omnium; dolprgm fic folu-: L
rio clito; finis guitraquam mala’,
nollramon enterrer, :qugefnosilnn
illum tranquillitatem in quête;
antequam, nafceremurpfliacui-t
mus ,1 repenit. Si mortuorumv:
aliquis miferetur , de non nama]
rum ,mil’ereatur , mors inec bog-e
num’nec malum el’t : id enimfl

potelllaut bonum- aut malum;
elle , .quod aliquid eli ; quod
veto ipfum nihil ell ,’»& omnia,
in nihilum redigit ,lvnul’li nos
fortunæ tradit : mala enim , bo-
naque. circa. aliquam verlantur’
materiam. Non potel’t id fortuna
tenere , ,quod naturaJ-diinilit ’1’
nec Poteft iniiler..e.fïe: qui? nulles,

cil. p on c . , kgp
’ . a” fil mm".-. un

a. i . Î-«Ïi 2mn. z 511....lU’Y



Notes du mont Royal

Une ou plusieurs pages sont omises 
ici volontairement.

www.notesdumontroyal.com 쐰



                                                                     

vs

3-13

1 ,7

4°?
Pendant que nous puffons la vie

dans le trouble, dans l’agitation , la

mort cil fur notre tête. a
Mais bien plutôt, pendant que nous

vivons parmi les hommes . refpeàons .
aimons, cultivons l’humanité ; ne cher-

chons point à nous faire craindre, à
nous vanger ; méprifons les injures .
les olfenfes , les reproches ,, les outra-
ges. Et que notre efprit foit allés fort..-
pour regarder tout cela comme un
foible inconvénient dans le cours de

notre vie; l
DE LA CLÉME’N’CE,

24er a Ne’nm. * l g

E vous l’ai déjàidit , la clémence
dl une vertu naturelle à l’homme 8c
qui convient furtout àun prince; Il
n’apartienr qu’aux femmes de porter
la colere jufqu’à la firreur.:C’efl: le .
propre d’une grande ame , d’être trait--

quile.& de mettre au-deffous de foi.
leslofiienfes a: les injures. La colere

’ inflexible 8c cruelle ne convient ja-
amais a un Roi.



                                                                     

.’ 04

Celui qui croit marquer fa puilfana’
ce , en foulant fes fujets , en remplifo
faut fou royaume de meurtres , à qui
tout cil devenu fufpeG: , qui s’el’t ré-
duit à n’ôfer le fier à la fidélité de
fes amis , à la tendrefl’e de (es enfants.
qui, après avoir réfléchi fur tout ce
qu’il a fait, fur ce qu’il veut faire
encore . fe voit tourmenté par (es pro-
pres crimes 8: par fes remords; cet

omme craint quelquefois la mort.
quelquefois la delire, 8c parvient en-
fin à fe haït encore plus qu’il ne hait

ceux dont il cit entouré. .
Celui, au contraire , qui jette des

yeux favorables furltopt ce qui l’en-j
rvironne, qui étend (es foins fut toute
la république , comme il.feroit fur
(on propre bien, qui n’employe ja-
mais de’remédes violents que malgré

lui. qui ne punit point en ennemi.
qui exerce fa puiffance avec douceur;
qui cherche à faire aimer fa domina-
tion , qui fe’croit heureuit s’il peut
partager fou bonheur avec fes fujets;
afable dans fes difcours , dont l’abord
cil facile , . toujours prêt a acorder une ,
demande’julie , comme à rebuter celles
qui ne le font pas : tous les fujets d’un
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tel prince, font autant de gardes pour
[a fureté. Il cil aimé, il efi adoré. A

Si l’on pouvoit bien concevoir,que
la clémence eli le brillant le plus écla-
.tant d’une couronne , 81 quelle fripé-
riorité elle donne à un prince!
il La nature même nous a fait en-
tendre que celui qui domine n’a pas
reçu fou autorité. pour nuire. Voyez

’Ies abeilles , elles font ardentes, tou-
jours prêtes au combat autant que leur
petit corps le peut permetre. Elles

Ifont armées , lailfent leur aiguillon
dans la blcffure qu’elles ont faire :
leur reine feule cil fans aiguillon. La

A nature l’a ordonné ainli , parce qu’elle

a voulu que celle qui commandoit
aux autres ne fut point cruelle : 8c
pour cela elle’l’a privée de ,l’inllru-

met! de [a colere. Elle employe les
plus petites choies pour fervir de mo-
dèle aux plus grandes. . i ’

Oeil. une erreur de croire qu’un
Roi peut être en fureté , lorfque per-
fonne ne l’eii avec lui. La lécurité
el’t une efpèce de pacte entre le prince
a; fes fujets , elle doit être réciproque.

Il en inutile de le fortifier par des
i murs a; par des citadelles; votre clés



                                                                     

r J406mence fera votre fureté au milieu d’u-
ne campagne. La feule fortereffe inex-
pugnable cil l’amour des fuiets.

Y a t’il rien de plus fatisfaifant .de
plus glorieux que de voir tout l’Uni-
versl s’intéreffer à la confervation de
nos jours? Que-l de voir qu’il n’y a
aucun de nos fujets qui ne (oit prêt
à facrifier pour nous tout ce qu’il a
de plus précieux. ’

Quand le prince a fil faire fentir
que’la républiqùe ne lui apartient point,

qu’au contraire c’ell: lui qui apartient
’à la république : qui eli-ce qui ôfera
attenterà fa performe? Quel eft l’hom-
inequi ne voudra pas foutenir un Roi
fous le gouvernement duquel règnent

illa paix, la juflice , la fécurite’ 8L l’a-

bondance? I .
j ’ Venons maintenant aux délits , fur
la punition defquels il y arrois chofes

à obferver; On punit «pour rendre le
coupable plus circonfpeâ , ou pour
donner un exemple , ou pour affurer

la tranquilité des citoyens.
Vous corrigerezplus fûrement . par

une peine légère :. celui à qui on n’ôte

pas tous fes emplois devient plus cir-
confpeâ: 5- fi on lu fait tout perdre,



                                                                     

31-07 ,il n’y a plus moyen de le’vpumr une
fecpnde fois.

Le prince entretient les bonnes»
mœurs dans une ville , 84 arrête plus
facilement les vices . lorfqu’il fait pa-
raître qu’il les foufre malgré lui , 8c!
qù’il ne le réfout qu’avec peineàdes

punitions cruelles 8l exemplaires. Elles
deviennent plus graves lorfqu’elles
partent d’un efprit naturellement doux. -

Les crimes que l’on punit trop fou-
vent n’en deviennent que trop com-
muns; on s’acoutume .1 on fe familia-
rife avec les crimes 8e avec la pu-
nition.

Les fuplices multipliés .reffemblent
allés aux enterrements; ils deshonno-
rent également le prince 8c le médecin.

On obéit plus volontiers (à un prinq
ce qui pardonne plus aife’ment.

Nous fommes naturellement opiniâ-
tres : fi l’on exige ; nous nous rêvoie-
tons : nous voulons bien fuivre , nous
nous ne voulons pas qu’on nous con-
duife. ’

Enfinpla cruauté eli un vice qui
ne convient point à l’homme. Elle
apartient aux bêtes fauvages qui rue
fe plaifent que dans le ’fang. Tout



                                                                     

"4°3 ..mortel qui s’y livre doit dépouiller
l’homme ,doit quitter la fociété à:
fe retirer dans les forêts.

m.DE LA VIE HEUREUSE a).

. O N chepGallion , tout le mon-
de veut être heureux , pet-fonne ne
fait ce qu’il faut faire pour rendre la
vvie heureufe.

Il faut d’abord bien examiner ce
que nous fouhaitons , enfuite Voir
quel cil le chemin le plus court pour
y parvenir.

Nous nous trouverons fouvent ar-
rêtés même au milieu du chemin le
plus droit qui pourroit nous y con-
duire, 8c fouvent encore nous nous
trouverons détournés vers celui ou no-
tte cupidité naturelle nous entraîne.

Et tant que nous marcherons ça
a: là fans guide , fuivant tantôt un
avis , tantôt un autre , toute notre

(I) Defcattes difoit du traité de la vie heu-
reufe de Sénèque , qu’il n’efl ni exaCt , ni

rempli.

route

-.- ---..--- ----»
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. .44Rien ne dort plus nous marquer
la fauffeté de nos plaifirs, que de voir
ceux qui croyent en jouir , n’en plus
faire de cas trulli-tôt après la jouiITan-
ce : le plaifir comme le temps, cou-
le et palle bien vite , 8c fouvent nous

.eli enlevé avant que nous y foyons
parvenus.

FIN.

mAPROBATION.
J’A I lû , par ordre de Monfeigneur
le Chancelier, un mauufcrit intitulé,
Extrait des Epitre: de Sénèque , 6V au- *
trer petits ouvrager , du même Auteur;
et j’ai crû qu’on pouvoit en permettre
l’impreflion.’A Paris, ce 4. Avril r 77e.

. LOUVEL.


